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ETAT DE LA. PHOVINCE.

doute que s'il y avait quelque analo{;ie

entre nos institutions et colles dn l'Angle-

terre, l'opposition qui règne entre le Gou-

verneur, le Conseil, et la Chambre exigeait

une dissolution. Pour notre part, on au-

rait dû cesser toute communication, si la dé-

tresse n'eût pas été aussi grande dans le

pays. Mais quand on ne nous a retenus en

session, que pour nous faire part des violen-

ces dont on nous menaçaient, nous devons

dire qu'à une époque plus reculée nous de-

vons avoir des libertés qui nous appartien-

nent, et qui ne nous ont pas été aonnées

comme h bien v . t^^lres colonies. En cela, nous

remplirons notre devoir envers l'Angleterre,

en lui disant qu'un changement de système

rendra plus durable l'alliance entre les deux

nations. Ceux qui n'approuvent pas les

cliangcmons proposés, auront sans doute

d'autres systèmes ft nous soumottro ; et nous

serons prêts à les écouter et à les adopter,

s'ils sont meilleurs, c'est-ik-dire plus libres.

Mais s'ils n'ont que des phrases à nous don-

ner, je ne comprends pas comment ils pour-

ront se faire entendre et se faire croire. Je ne

me suis étendu ici que sur des apperçus géné-

raux*, ne croyant pas, quand tous les membres
ont lu les résolutions,qu'il fût nécessaire do les

examiner en détail ; c est co qui pourra se faire

à mesure qu'elles seront soumises ù la décision

de l'assemblée. Je dois néanmoins appeler

1 attention des membres sur une certaine con-

(«idération, c'est que dès le commencement
do ce parlement, on s'est élevé contre les

abus du conseil, et l'on a déchue qtio le seul

remède serait lo principe électif, et un moyen
RÛr de calmer les mécontentcmens. iSi

des membres alors, etiVayés do la nouveauté

do ces propositions, ont voté contre elles,

ce n'est pas qu'ils croyaient le conseil bien

constitué, mais c'est qu'ils espéraient qu'on

lo réformerait
;
qu'ils comptaient sur les pro-

inosses qu'on nous en avait faites ; et qu'ils

croyaient que ces promesses se réaliseraient,

lis ont pu voir depuis, que ce n'était qu illu-

sion et qu'on ho jouait de nous. Quelques-
uns des membres de la majorité de la cham-
bre, portés dans le conseil, n'y peuvent sié-

ger ; ils y sont flétris par les libelles de leurs

confrères, comme nous le sommes nous-

mêmes. Les résolutions du conseil l'annéo

dernière, établissant des distinctions natio-

nales, sont une insulte pour eux comme pour

nous. Ësi-il surprenant qu'ils ne veulent

pas y siéger? Us n'ont pas mèine daigné

envoyer Tours raisons à l'appel nominal, qui

a ou lieu dernièrement. Ils avouent qu'ils

ont été séduits, trompés ;
qu'on leur avait

promis de leur adjoindre des hommes qui

représentassent les sontimcns du peuple, et

on ne l'a point fait. Peut-on porter plus

loin la conviction que ce corps ne peut faire

lo bien? On m'a appelle à l'ordre, en pré

luudant que j 'avais dit que le cousuil était un
. *#

opprob'e. Je n'avais point dit cela ;
j'avaf»

dit que dans l'opinion publique, le réfuta d&
quelques conseillers de se rendre à l'appel

nominal devaient induire à croire, qu'on ro'

gardait comme un opprobre d'appartenir à co

corps Ce n'était pas une opinion que j'o-

mettais, c'était des faits qui me conduisaient

à cette conclusion, duant aux résolutions,.

il est inpossible, que si quelqu'un y objecte,

il n'y ait pas de discussion. Pour ma part

je ne voudrais pas prendre l'attention de la

chambre trop longtemps, ni trop souvent, et

priver qui que ce soit du plaisir de prendre part

dans une discussion si intéressante pour

tous. Ce n'est pas parceque ces sentimens

sont les miens, qu'ils doivent avoir du poids >

C'est une erreur de croire que quand des opi-

nions appartiennent à un homme plutôt qa'k

un autre, malgré qu'elles soient nouvelles et

dangereuses, elles devront entraîner l'assen-

timent du peuple. Si mon nom est plus sou»

vent cité, exposé à plus d'animosilé, et défen-

du par plus de vrais amis, co n'est pas par-

ceque mes sentimens me sont propres, mais

parce qu'ils sont ceux de tous, et qu'ils ren-

I
contreni ceux de tous ; au moins de ceux qui

ont des intérêts communes avec le peuple.

El) elTet, il n'e.st aucune occasion où la majorité

de la chambre ait décidé quelque chose qui n<:

rencontrât pas l'opinion de nos constitutuans: la

chose est même impossible. Si la majorité vote

ces résolutions, on doit croire qu'elle sera ap~
piiyée par le peuple. Il est d'autant plu'; im-

portant de nous montrer fermes aujourd'hui,q\ic

le bureau colonial emploie contre nous des me-
naces; parceque peut-être on lui aura dit que de-

gros mois nous feraient fléchir. Si aujourd'hui

IH)U3 ne le fesons pas, nous le ferons encore bien,

moins plus tard. Si nous démontrons les i'?-

fauis du système actuel, et que nous disions

franchement la vérité, dans ce cas, croyons que
nous deviendrons de plus en plus forts. Si le

gouverneur croyait que nous ne représentions

pas les sentimens du peuple, il devait nous dis-

soudre. Pourquoi donc ne l'a-t-il pas fait ? Il

trompe et trahit l'Angleterre. Il a peut-être

espéré que la cabale le tèraii réussir dans cette

chambre, et dans cette persuasion il a négligé

d'employer les moyens constitutionnels. Quelle

sera donc sa défense ? Il calomniera le peuple

et dira que c'est son ignorance qui l'cntraino

dans des écarts ; ou bien il osera soutenir que
ces résolutions ne sont que l'expression des sen-

timens de la chambre: le peuple en sera le juge.

Je crois que ceux qui ont volé l'année dorniùre

contre un conseil électif, conviendront cetfc

année que c'est le seul moyen de sortir de l'em-

barras ; et qu'ils s'étaient mépris, quand i's

comptaient sur de bons choix. Il est clair qu'il»

devront être mauvais, parceque ceux qui ont le

pouvoir seront toujours portés à en abuser, et

que les probuuilités sont de 99 contre un, que

l'Exécutif lera comme il a toujours fait.Aujour-

d'hui que toute confiance sous ce rapport.cst dé-

truite, il nous faut donc chercher dans de nou-

velles combinaisons politiques un remède, qui

puisse calmer les mécontentemens. L'AnijIetcrçL

ne pourra pas trouver notre demande étrange.


